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LA FAMILLE VON TRAPP
FAIT TOUJOURS VIBRER
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Le Trapp Family Lodge a tout pour plaire avec plein d’activités,
une bonne table, un environnement enchanteur et, bien sûr,

l’histoire fascinante de la famille von Trapp.> V4 et V5



Parcs Canada a été créé en 1911.
C’était le premier service de
parcs nationaux au monde. Cent
ans plus tard, Parcs Canada gère
42 parcs, quatre aires marines de
conservation et 167 lieux histo-
riques. Au Québec, cet été, les 24
lieux historiques nationaux, les
trois parcs nationaux (Forillon, la
Mauricie et de l’Archipel de Min-
gan) ainsi que le parc marin du
Saguenay seront de la fête et sou-
ligneront ce 100e anniversaire.
Parcs Canada, de par son man-

dat, est là pour nous rappeler,
même si notre mode de vie a bien
changé depuis la préhistoire,
alors que l’homme faisait corps
avec son environnement, que la
nature qui nous entoure est un
trésor à protéger pour nous-
mêmes et les générations à venir.
Si nous sommes fiers au-

jourd’hui des paysages gran-
dioses qui définissent notre géo-
graphie et notre identité collec-

tive, nous le devons en grande
partie à ces pionniers qui ont
compris à quel point il était im-
portant de protéger nos sites na-
turels et la faune qu’ils abritent.
Les parcs nationaux nous rappel-
lent nos racines profondes.

UN GRAND LIVRE D’HISTOIRE
Banff a été le premier parc créé

au Canada. Ce parc a toujours été
emblématique. Il est le symbole
des efforts qui ont été faits depuis
un siècle en vue de préserver no-
tre patrimoine naturel. Depuis sa
création, Parcs Canada ne s’est
pas contenté de protéger pour la
postérité ce que le pays a de plus
beau à offrir, il a également ravivé
des pans complets de notre mé-
moire collective en assurant la
préservation des sites qui racon-
tent notre histoire et la mettent
en perspective pour les généra-
tions futures.
Ainsi, on peut revivre la pré-

sence française en Acadie à la
forteresse de Louisbourg (Nou-
velle-Écosse), le quotidien des Vi-

kings à l’Anse-aux-Meadows
(Terre-Neuve), la lutte des Métis
à Batoche (Saskatchewan), le
commerce de la fourrure à La-
chine (Québec) ou à Lower Fort
Garry (Manitoba), la ruée vers
l’or à Dawson (Yukon), les débuts
de la Confédération canadienne à
Province House (Charlottetown,
Île-du-Prince-Édouard) et aller à
la rencontre d’Alexander Gra-
hamBell à Baddeck, de Louis Riel
à Winnnipeg , de Wilfrid Laurier
à Ottawa, de Louis St-Laurent à
Compton, de Louis-Joseph Papi-
neau à Montebello et de John A.
Macdonald à Kingston.
Aujourd’hui, le mandat de Parcs

Canada touche également 176
gares ferroviaires patrimoniales,
38 rivières du patrimoine, 11
lieux de sépulture des premiers
ministres, 1350 édifices fédéraux
du patrimoine et 15 sites du patri-
moine mondial de l’UNESCO.
Plus de 20 millions de visiteurs

franchissent les portes des parcs
et des sites historiques du Ca-
nada année après année, ce qui
en fait un des joueurs importants
sur le plan économique dans des
centaines de localités au pays. Au
Québec, Parcs Canada joue un
rôle important dans le développe-
ment de l’industrie touristique.
On compte plus de quatre mil-
lions de visiteurs dans les parcs
et les lieux historiques de la Belle
Province, dont plus de un million
aux Fortifications de Québec.

CENT ANS, ÇA SE FÊTE!
Parcs Canada profitera de la

belle saison cette année pour sou-
ligner ses 100 ans d’existence en
organisant plein d’activités par-
tout au pays.
Le 1er juillet, fête du Canada, ce

sera l’activité «Portes ouvertes»
dans tous les parcs, lieux histo-
riques et aires marines de
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Parcs Canada fête ses
Des centaines d’activités cet été partout dans les parcs et les

Gérard Coderre
Collaboration spéciale

Le fort de Chambly, sur les rives du Richelieu en Montérégie, un joyau de
Parc Canada où des troupes coloniales françaises seront au rendez-vous les
20 et 21 août. — PHOTOTHÈQUE LE SOLEIL
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100 ans
lieux historiques

conservation au pays, et l’accès
sera gratuit. Même scénario le 16
juillet pour la Journée des parcs.
Le lieu historique national Car-

tier-Brébeuf accueillera le 9 juil-
let les représentants de diffé-
rentes communautés culturelles
pour la Rencontre des cultures.
Chants, danses et mets tradi-
tionnels sont au programme. On
se donne également rendez-vous
le 13 août au même endroit ma-
gnifique pour la fête de quartier.
On pourra également découvrir

l’estuaire du Saint-Laurent à
Bergeronnes et le parc marin du
Saguenay-Saint-Laurent aux
Escoumins. Des activités spé-
ciales sont prévues du 6 juillet au
27 août.
Le 11 août, on pourra vivre une

soirée d’astronomie à Grosse-
Île, une occasion rêvée de scru-
ter le ciel, loin des bruits et des
lumières de la ville, d’observer
des étoiles filantes… et de voir
ses vœux se réaliser.
Les 20 et 21 août, on soulignera

la fête de la Saint-Louis et le 300e
anniversaire de la construction
du fort de Chambly. Des soldats
des troupes coloniales fran-
çaises seront au rendez-vous sur
les rives du Richelieu.
Un campement militaire sera

également érigé aux Forges du
Saint-Maurice, près de Trois-Ri-
vières, pendant cette mémorable
fin de semaine.
De nombreux concerts seront

présentés cet été dans l’un ou
l’autre des parcs et lieux histo-
riques nationaux. Certains ont
déjà été annoncés, d’autres le se-
ront bientôt.
Le 5 août, Patrick Watson &

The Wooden Arms et leurs invi-
tés seront au parc national de la
Mauricie. Le 26 août, le Duo
Contra-Danza et le Théâtre 3-R
seront en spectacle aux Forges
du Saint-Maurice.

LÉVIS ET GROSSE-ÎLE
Si le lieu historique de Grosse-

Île se trouve sur votre route, on
y présentera des concerts les
2 juillet (Yves Lambert), 29 juillet
(Kevin Parent) et 5 août (Chris-
tian Bégin et Mireille Deyglun).
Le 20 août, Marc Hervieux et

Mario Pelchat, accompagnés par
la musique du Royal 22e Régi-
ment, donneront un concert au
crépuscule au Fort de Lévis.
Cet été, que vous alliez en Min-

ganie, en Mauricie, au Saguenay
ou en Gaspésie, que vous partiez
à la découverte des canaux de
Lachine, de Carillon, de Cham-
bly, de Sainte-Anne-de-Bellevue
ou de Saint-Ours, des forges de
Saint-Maurice, de la Grosse-Île,
du phare de Pointe-au-Père ou
des forts Lennox, Chambly, Té-
miscamingue ou, plus près de
nous, des fortifications de Qué-
bec, de fort Saint-Louis et de fort
Lévis, il y a de grandes chances
que vous soyez partie prenante
des célébrations du centenaire
de Parcs Canada.

Le lieu historique Cartier-Brébeuf accueillera le 9 juillet les représentants de différentes communautés culturelles. — PHOTO LE SOLEIL, JEAN-MARIE VILLENEUVE



Alors que la famille von Trapp
et Lamélodie du bonheur s’ins-
tallent sur la scènede la salleAl-
bert-Rousseau pour les pro-
chaines semaines, la véritable
famille von Trapp s’apprête,
elle, à recevoir vacanciers et
touristes pour la période esti-
vale, dans sondomainedemon-
tagne à Stowe, au Vermont : le
Trapp Family Lodge.

La famille von Trapp occupe une
place spéciale dans le cœur de
millions de gens partout dans le
monde. Le film de 1965 The
Sound of Music nous a fait
connaître l’histoire incroyable de
cette famille «recomposée», qui
est devenue une légendaire for-
mation de chant choral.
La famille comptait, au final, 10

enfants : les sept enfants du pre-
mier mariage du capitaine Georg
von Trapp avec Agathe Withe-
head (les sept enfants du film), et
les trois enfants issus du
deuxièmemariage, en 1927, entre
le capitaine et Maria Augusta
Kutschera, personnifiée à l’écran
par Julie Andrews.
La dernière scène du film nous

montre les von Trapp fuyant l’Au-
triche annexée par Hitler et son
régime nazi. C’était en 1938.
Alors la question est : où sont-ils
allés et que sont-ils devenus?
La réponse peut se faire en deux

temps : les von Trapp sont arrivés
aux États-Unis en octobre 1938,
pratiquement sans le sou.

Aidés d’un agent et du père
Franz Wasner (jouée par Max
dans le film), ils sont devenus les
Trapp Family Singers et ont par-
couru le monde jusqu’en 1956
pour donner des concerts. Mais
lorsqu’ils n’étaient pas en tour-
née, les von Trapp séjournaient
sur leur ferme, dans les mon-
tagnes du Vermont, à Stowe.

PETITE HISTOIRE
Vous l’aurez deviné, les mon-

tagnes de Stowe rappelaient aux
von Trapp leur patrie, l’Autriche.
Une première résidence fut
construite dans les années 1940.
Au début, la famille effectuait en-
core de nombreuses tournées, et
ne rentrait à la maison que pour
se reposer, l’été. Alors, le reste de
l’année, pour générer un revenu
supplémentaire, on louait les
chambres.
Par la suite, dans les années

1960, la troupe de chanteurs
n’existant plus, c’est le plus jeune
de la famille, Johannes von
Trapp, le seul né en Amérique,
qui s’est consacré à développer le
domaine.
Passionné de ski de randonnée,

Johannes fit prendre à l’auberge
un virage résolument «destina-
tion plein air» : le Trapp Family
Lodge est ainsi devenu l’un des
premiers endroits aux États-Unis
à être officiellement reconnu
comme centre pour le ski de fond.
Puis, le 20 décembre 1980, la

première auberge a complète-
ment brûlé dans un violent incen-
die. Johannes von Trapp a immé-
diatement décidé de recons-
truire. Maria von Trapp, très

croyante, aurait déclaré : «C’est
la volonté de Dieu que nous re-
construisions».
Ce long processus s’est étendu

sur trois ans, car on voulait évi-
demment reconstruire plus
grand, mieux, et bonifier l’offre
touristique.
La nouvelle et actuelle auberge

a ouvert ses portes en décembre
1983. La devise de l’endroit, qui
offre une grande gastronomie,
des vues magnifiques, et qui est
tout en fleurs durant la belle sai-
son : «A little of Austria, a lot of
Vermont».

GRANDE AUBERGE
DE MONTAGNE
J’ai eu la chance de séjourner

au Trapp Family Lodge, en mars
dernier. L’accueil est chaleureux
et attentionné. Ce n’est pas un en-
droit prétentieux. L’intérieur est
de style «chic montagnard», mais
ça demeure une destination pour
les gens de tous horizons : fa-
milles, couples jeunes ou vieux,
sportifs ou non.
Pour l’hébergement, il y a la

grande auberge, mais pour les fa-
milles plus nombreuses, on offre
des guest houses, sorte de chalets
de montagne, et les villas, très ré-
centes et très luxueuses. Tous les
invités, qu’ils résident dans l’au-
berge, les chalets ou les villas, ont
accès à toutes les activités des
lieux.
La culture autrichienne se re-

flète autant dans l’architecture
des bâtiments que dans le menu
du restaurant de l’hôtel. On parle
ici d’une gastronomie remarqua-
ble, plusieurs plats étant inspirés

directement de la cuisine de
Maria von Trapp, comme le déca-
dent apfelstrudel («strudel aux
pommes»). On n’a pas l’impres-
sion d’être dans un hôtel, mais
bien dans une immense maison,
en tant qu’invités particuliers.
On retrouve plusieurs coins lec-

ture avec des bibliothèques, et
des petits salons avec divans,
foyers. On nous offre des dou-
ceurs en fin d’après-midi, après
qu’on eut passé l’après-midi au
grand air : thé, café, biscuits.
Comme à la maison.

IMMENSE TERRAIN DE JEU
Le Trapp Family Lodge a tout

pour plaire à tous, en toute sai-
son. Au programme en été : ran-
donnée pédestre, visite des jar-
dins, piscine extérieure, vélo de
montagne, tennis, concerts dans
la prairie. En hiver, l’accent est
évidemment mis sur le ski de ran-
donnée et la raquette.
Toute l’année, un centre de

santé offre une immense piscine
intérieure, un bain à remous ex-
térieur géant, un sauna, une salle
de conditionnement, des soins de
santé, des classes de yoga, un
mur d’escalade.
Pour les enfants : bricolage et

artisanat, divers jeux extérieurs,
jardinage, feux de camp, ra-
quette, pêche, etc.
D’autres activités sont égale-

ment offertes aux résidants,
comme des dégustations de vins
et des cours de pâtisserie.
À quelques enjambées de l’au-

berge principale, le DeliBakery
permet de manger sur le pouce
des pâtisseries, soupes, salades,
sandwiches. On retrouve dans le
même bâtiment la micro-brasse-
rie où l’on fabrique la Trapp La-
ger. L’orge est importée d’Alle-
magne, afin de brasser une bière
qui se rapproche le plus possible
d’une lager autrichienne. Et elle
est très bonne.
Pour les gens intéressés par

l’histoire des von Trapp, la visite
historique est incontournable.
Lors de mon séjour, elle était me-
née par Carla, l’arrière-petite-
fille de Maria et Georg von Trapp.
Cette visite nous permet de

connaître la véritable histoire de
la famille, pas si différente de
celle du film, mais on remet les
pendules à l’heure.

Par exemple, j’ai appris que le
capitaine n’était pas aussi autori-
taire que dans le film, que l’aîné
de la famille n’est pas une fille
mais un garçon nommé Rupert
(les noms sont évidemment tous
différents), et que la première
épouse du capitaine, AgatheWhi-
tehead, était une femme formida-
ble qui a initié toute la famille à la
musique et au chant classique.
Elle est morte des suites de la

scarlatine en 1922, à l’âge de
32 ans, laissant sept jeunes en-
fants aux soins du capitaine. On
connaît la suite…
Ce qu’il y a de génial au Trapp

Family Lodge, c’est qu’on a l’im-
pression d’être les invités d’une
famille, les von Trapp, dans leur
grande maison, sur leur mon-
tagne. Et cette famille a certes
une histoire fascinante à parta-
ger. Une histoire vraie. Site Inter-
net : www.trappfamily.com

Geneviève Gourdeau était l’invitée du
Trapp Family Lodge.
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Johannes von Trapp, pdg de l’éta-
blissement. «C’est ici que j’ai grandi,
c’est ma maison. Il y a toujours eu
beaucoup de monde ici, j’ai sept
sœurs et deux frères.»

La mélodie du bonheur
L’auberge des von Trapp dans le Vermont est résolument autrichienne
Geneviève Gourdeau
Collaboration spéciale

La promenade en carriole dans la vallée demeure une des activités préférées des enfants.

Accueilli
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La nouvelle auberge a été inaugurée en décembre 1983 après l’incendie de l’ancien établissement. — PHOTOS FOURNIES PAR TRAPP FAMILY LODGE

L’intérieur ne donne pas l’impression au client d’être dans un hôtel, mais
bien dans une immense maison, en tant qu’invité particulier.

Johannes von Trapp est né à Phi-
ladelphie en 1939, quelques mois
après l’arrivée de sa famille aux
États-Unis. C’est le plus jeune
des 10 enfants von Trapp. Il a au-
jourd’hui 72 ans, actif et dans
une forme splendide. Il est prési-
dent et directeur général du do-
maine depuis 1969, et est décrit
comme «un dirigeant innova-
teur». J’ai eu la chance de le ren-
contrer, et d’en apprendre plus
sur sa famille légendaire, et sur
le Trapp Family Lodge.
«C’est ici que j’ai grandi, c’est
ma maison. Il y a toujours eu
beaucoup de monde ici, j’ai sept
sœurs et deux frères. Nous avons
toujours partagé cet endroit, au
début avec les amis de la famille,
maintenant et depuis plusieurs
années, avec nos invités. Nous
avons plus de 2500 acres de fo-
rêts, d’érablière et de prairie.
«Au début, en 1942, ma famille
pensait réellement que nous
pourrions faire vivre la famille

avec la ferme ici. C’est une
grande famille, avec beaucoup de
bouches à nourrir. Mes parents
ont probablement pensé que la
terre ici était comme en Autriche,
où il y a beaucoup de fermiers
dans les montagnes. Mais, bien
sûr, l’hiver est beaucoup plus
froid ici, plus rigoureux. Alors il
est devenu évident qu’une ferme
ici ne supporterait pas une fa-
mille de 10 enfants», dit-il.

PIONNIER DU SKI DE FOND
«À cette époque, l’industrie du
ski en était à ses balbutiements,
mais Stowe était déjà une desti-
nation reconnue pour ce sport. Il
n’y avait pas assez de chambres,
au village, pour accueillir tous les
gens qui venaient de l’extérieur
pour skier. Alors, comme nous
étions partis en tournée pendant
l’hiver, nous avons commencé à
louer les chambres de notre mai-
son aux skieurs. Lorsque nous
n’étions pas en tournée, nous

nous occupions du domaine. À
différentes étapes de ma vie, j’ai
fait tous les types de travaux ici,
à l’exception de la cuisine!
«Le Trapp Family Lodge est
réellement devenu une grande
auberge, une destination touris-
tique quatre saisons, complète,
lorsque nous avons reconstruit, à
la suite de l’incendie de 1980.
«Notre clientèle vient beaucoup
pour le ski de randonnée, pour le
ski alpin également, car il y a plu-
sieurs stations dans la région de
Stowe, et une partie de la clien-
tèle vient simplement pour l’en-
droit et son site extraordinaire.
«Chaque membre de ma famille
a découvert quelque chose de
merveilleux dans ces montagnes,
qui a enrichi sa vie. Nous vous
invitons à venir découvrir cet
endroit magnifique, qui fut
d’abord notre maison, et mainte-
nant le Trapp Family Lodge»,
conclut M. von Trapp.
Geneviève Gourdeau

comme dans une famille
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Les adeptes de la marche sont de
plus en plus nombreux au Qué-
bec : marcheurs solitaires, ran-
donneurs ornithologiques, excur-
sionnistes amants de la nature ou
du patrimoine… À cela s’ajoute
une nouvelle catégorie de mar-
cheurs : les pèlerins.
Ils marchent pendant 12, 18 ou

30 jours d’affilée, s’arrêtant seu-
lement la nuit pour se reposer.
Leurs défis? Se dépasser, retrou-
ver la forme physique et psycho-
logique, faire le point sur leur vie,

mener une quête spirituelle ou re-
ligieuse… En 1998, on a créé au
Québec le Chemin des Sanc-
tuaires, une route de 375 kilomè-
tres qu’empruntent les pèlerins
modernes, à partir de l’oratoire
Saint-Joseph, à Montréal, jusqu’à
la basilique Sainte-Anne-de-
Beaupré, à l’est de Québec, en
suivant la vallée du Saint-Lau-
rent. Une route qui s’effectue en
18 jours, à 20 kilomètres par jour.
Tous les étés, en juin et en juil-

let, quatremarcheurs prennent le
départ chaque jour. Ce chemin se
voulait la version québécoise du
chemin de Saint-Jacques-de-
Compostelle, route légendaire re-

liant la France et l’Espagne, que
parcourent à pied les pèlerins de-
puis le Moyen-Âge.
L’idée est d’un Montréalais, De-

nis Leblanc, policier à la retraite,
qui a parcouru seul, à pied, pen-
dant 70 jours, les 1800 kilomètres
séparant Paris de Santiago de
Compostela et qui, au retour,
avait mûri le projet de créer un
chemin semblable au Québec.
Depuis, le Chemin des Sanc-

tuaires a fait des petits : on trouve
aujourd’hui plus de 1500 kilomè-
tres de chemins de pèlerinage au
Québec, allant de l’Outaouais
jusqu’en Gaspésie. Des chemins
qui conviennent à tous les types

Des chemins de Compostelle québécois
Sylvie Ruel
Collaboration spéciale

Les Québécois sont de plus en plus nombreux à vouloir prendre la route à
pied pour se ressourcer physiquement et spirituellement.



de marcheurs, autant débutants
qu’expérimentés, et qui traver-
sent pour la plupart des paysages
magnifiques, longeant une rivière
ou le fleuve. Ils sont constitués de
sentiers de marche et de routes
rurales peu fréquentées par les
automobilistes.
Rodolphe Latreille, de Gati-

neau, marcheur de 75 ans, a créé
en 2005 le Chemin des Outaouais,
un trajet de 230 kilomètres qui se
fait en 12 jours le long de la rivière
des Outaouais. Le chemin part de
la cathédrale Notre-Dame à Ot-
tawa, passe par le sanctuaire No-
tre-Dame-de-Lourdes à Rigaud et
atteint le 12e jour l’oratoire Saint-
Joseph dumont Royal, rejoignant
ainsi le Chemin des Sanctuaires.
Du 25 mai au 18 juin, six mar-

cheurs prennent le départ tous
les jours. «Je suis retraité depuis
20 ans et j’adore marcher en soli-
taire, découvrir la nature», dit
M. Latreille, qui a parcouru
850 km d’affilée en France et en
Espagne et qui, en 2008, amarché
800 kilomètres pendant 33 jours,
de Gaspé à Québec.
Même si ces chemins passent

par les sanctuaires, tous les mar-
cheurs ne les parcourent pas
pour des motifs religieux.
Les motivations diffèrent d’un

marcheur à l’autre; certains le
font pour l’amour de la nature,
d’autres par défi physique. D’au-
tres encore veulent tout laisser
derrière et partir à la rencontre
d’eux-mêmes. Lise Doyon, res-
ponsable du Chemin des Sanc-
tuaires, a choisi de marcher pour
faire une coupure avec son quoti-
dien. «J’avais besoin de penser à
moi. Quand on marche, on
amorce une réflexion, on revoit
nos priorités. La dimension spiri-
tuelle finit par nous rejoindre.»
Plusieurs marcheurs se trouvent

souvent à une croisée des che-
mins. Ils se remettent en question
sur le plan professionnel, après
une rupture, un deuil… ou près
leur retraite.
En marchant ainsi toute la jour-

née, ils apprennent à connaître
leur histoire personnelle, à recu-
ler leurs frontières et à découvrir
qui ils sont... Lamajorité desmar-
cheurs ont plus de 55 ans,mais de
plus en plus de jeunes commen-
cent à fréquenter ces chemins.
Les marcheurs ont en main le

guide du pèlerin, pour suivre l’iti-
néraire sans difficulté et obtenir
plusieurs informations : le kilo-
métrage, les haltes, l’héberge-

ment, les restos…Cesmarcheurs
et pèlerins s’arrêtent le soir dans
une ville ou un village. Ce n’est
pas dans un hôtel de luxe qu’ils
passeront la nuit, mais dans une
école, une résidence pour per-
sonnes âgées, un centre commu-
nautaire, chez une communauté
religieuse, parfois même une ca-
serne de pompiers.
Et souvent, leur lit est constitué

d’un simple matelas posé au sol.
Sur le chemin, les marcheurs se

délestent de leurs biens maté-
riels. Car ils ne possèdent que ce
qu’ils portent sur leur dos. C’est
un retour à l’essentiel, de vivre en
mode être plutôt qu’avoir.
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•Chemin des Sanctuaires,Mon-
tréal à Sainte-Anne de Beaupré :
375 km en 18 jours.www.che
mindessanctuaires.org
Chemin des Outaouais, Ottawa

à Montréal : 230 kilomètres en
12 jours.www.chemindesou
taouais.ca
• Chemin de Montréal, 60 kilo-

mètres en six jours. Permet de vi-
siter 50 églises et sanctuaires de
différentes confessions (non dis-
ponible cette année).
• Chemin des Navigateurs, de

Pointe-au-Père, dans le Bas-
Saint-Laurent, à Sainte-Anne-de-
Beaupré : plus de 400 kilomètres
en 21 jours. www.chemindesna
vigateurs@gmail.com
• Sentier gaspésien Terre et

Mer, Cap-Chat jusqu’à Gaspé :
164 kilomètres en 10 jours.
• Sentier Notre-Dame de Kapa-

takan, part de la statue Notre-
Dame du Saguenay à Rivière-
Éternité jusqu’à l’Ermitage Saint-
Antoine de Lac-Bouchette :
215 kilomètres en 12 jours.

Des chemins
à parcourir...
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MONTIGNAC — Sas hermé-
tiques, sondes et thermomètres :
totalement fermée au grand pu-
blic depuis 1963, après plusieurs
contaminations, la grotte de Las-
caux en France, chef-d’œuvre de
l’art préhistorique, se rétablit
lentement mais reste une vieille
dame à la santé fragile, sous
étroite surveillance.
Seul indice de sa présence, à

seulement 200 mètres de sa copie
conforme baptisée «Lascaux II»,
un portail verrouillé et le sigle des
Monuments historiques.
Difficile de soupçonner qu’à

quelques mètres sous terre,
vaches rouges, bisons noirs, che-
vaux ocres et bouquetins préhis-
toriques franchissent d’un coup
18 000 ans pour galoper dans la
lueur des lampes frontales.
Malgré la présence de câbles

électriques et de mâts métal-
liques, l’émotion est intacte.
Même pour Jean Clottes, spécia-
liste de l’art pariétal qui se sou-
vient encore des larmes qu’elle lui
a tirées lors de sa première visite.
Avant même sa découverte for-

tuite en 1940, Lascaux avait déjà
subi des «altérations considéra-
bles», souligne Muriel Mauriac,
conservatrice de la grotte.
Mais il s’agissait de phéno-

mènes lents et naturels, tandis
que l’irruption du tourisme de
masse, quelques années plus
tard, sera beaucoup plus violente.
Des erreurs dont Lascaux paye
encore le prix aujourd’hui.
«La grotte a été complètement

bouleversée. Durant l’aménage-
ment, en 1947, on a enlevé
quelque 600 m3 de sédiments»
pour ouvrir une entrée, creuser et
bétonner son sol, installer un
éclairage afin d’en faciliter l’ac-
cès au public, rappelle Jean
Clottes. «Cela a créé un change-
ment total de l’atmosphère de la
grotte, sans aucune étude préala-
ble», déplore-t-il.

ÉQUILIBRE ROMPU
Choc supplémentaire, avant sa

fermeture en 1963, jusqu’à 2000
touristes défilent chaque jour
dans ses étroits passages, sans
réelle précaution. «Le gros pro-
blème de Lascaux, c’est qu’on a
rompu un équilibre», assure Jean
Clottes. S’ensuivra une invasion
d’algues vertes en 1960, puis des
taches blanches provoquées par
la prolifération d’un champignon
fin 1999. Plus récemment, d’au-
tres taches, noires celles-là, ont
fait leur apparition mais sem-
blent en régression.
Malgré leur âge avancé, les

fresques restent saisissantes et
éclipsent aisément ces fameuses
«taches noires» qui faisaient
trembler les amoureux de Las-
caux voici encore un ou deux ans.
Dans ces conditions, est-il envi-

sageable de pouvoir un jour rou-
vrir la grotte au public? «Non»,
tranche catégoriquement Muriel
Mauriac.

Grotte de Lascaux : une vieille dame
fragile sous étroite surveillance

Les peintures rupestres de la grotte de Lascaux à Montignac, en France, ont
beaucoup souffert de l’invasion touristique. L’endroit est fermé au public
depuis 1963. Les experts ne voient pas le jour où elle sera de nouveau ac-
cessible. — PHOTOTHÈQUE LE SOLEIL


